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      Emily Blaine

         

      L’amour est très gourmand

         

      Elle est la note sucrée qui manquait à sa vie.

         

      Un air mutin, des yeux noisette rieurs, un sourire enchanteur et un goût manifeste pour la provocation… Cela faisait bien longtemps que Duncan n’avait pas été séduit par une femme. Depuis qu’il a croisé cette charmante inconnue dans un embouteillage, il n’arrive pas à l’oublier. Pourtant, il n’a pu échanger avec elle qu’un regard, un sourire et quelques gestes avant de la voir disparaître dans la file de voitures. Mais ce dialogue muet a suffi à faire renaître l’espoir en lui, à lui prouver que son cœur, éteint depuis si longtemps, pouvait battre à nouveau. Alors, quand Duncan voit la jeune femme franchir le seuil de sa pâtisserie, il sait que, cette fois-ci, il ne doit pas laisser passer sa chance.

         

         

      Révélée par la série phénomène « Dear You » et confirmée par le succès de chacun de ses nouveaux titres, Emily Blaine est devenue, avec plus de 500 000 exemplaires vendus, la reine incontestée de la romance moderne à la française. Bretonne de cœur et parisienne d’adoption, elle envisage l’écriture comme un plaisir et, malgré son succès impressionnant, met un point d’honneur à rester proche de ses lectrices et à ne pas se prendre trop au sérieux.
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    Avec un soupir agacé, je passai une main dans mes cheveux encore humides. Devant moi, s’étirait une interminable rangée de voitures. Au loin, je détectais des gyrophares rouges et blancs, signe que l’embouteillage dans lequel j’étais coincé depuis une bonne heure n’était pas sur le point de se résorber. Je consultai ma montre, constatant que mon retard initial se creusait davantage. En quittant la boutique, alors que la nuit tombait, j’avais prévenu Callum que j’arriverais au restaurant avec trente minutes de retard environ.

    J’étais en pleine préparation d’une commande de dernière minute, quand Ann, ma nouvelle vendeuse, retirant son tablier, m’avait alerté.

    — Tu ne devais pas partir vers 18 heures ? m’avait-elle demandé.

    Ma poche à douille à la main, j’étais resté concentré sur le glaçage de mes sablés, mettant la dernière touche aux gâteaux qui allaient servir de décoration à la devanture de la pâtisserie.

    — Duncan ?

    J’avais lâché ma poche, jeté un coup d’œil sur l’horloge, puis vaguement grommelé un juron, avant de m’essuyer les mains avec un torchon. Je l’avais lancé sur mon épaule avant de me tourner vers elle.

    — Ann, on garde ça en réserve et on finira demain matin. De toute façon, il faut laisser le glaçage figer.

    Elle avait acquiescé, tandis que je retirais devant elle mon T-shirt maculé — façon peintre en bâtiment — de sucre, de traces de chocolat et de pulpe de fruits rouges. Puis je m’étais précipité sous la douche, laissant Ann fermer la boutique, pour rejoindre ensuite ma jeep noire rutilante.

    Je me passai une main sur la nuque, tentant de chasser la fatigue de la journée, et augmentai le volume de la radio. Après une heure à l’arrêt, je commençai à m’interroger sur la possibilité de faire demi-tour. À ce rythme, j’arriverais au restaurant quand Callum et Olivia dégusteraient leurs desserts.

    Je rédigeai un nouveau message à l’attention de mon frère, avant de reposer mon téléphone sur le siège passager. Du bout des doigts, je pianotai au rythme de la musique, prenant mon mal en patience. Quelques flocons de neige s’écrasèrent sur le pare-brise, et je tordis la tête pour vérifier l’état du ciel. L’embouteillage finirait par se résorber, mais la neige pouvait paralyser durablement le trafic. Surtout à New York, où ces foutus citadins ne savaient conduire qu’en plein jour et par temps ensoleillé.

    Quand je repris ma position initiale, mon regard croisa celui de ma voisine de gauche. Les mains cramponnées au volant d’une berline, elle m’adressa un petit sourire las, avant de hausser les épaules. Je l’imitai, comprenant que, comme moi, elle prenait son parti de la météo.

    Je reportai mon attention sur la route, avançant triomphalement de quelques mètres. Malgré ce mouvement, je sentais toujours le regard de la jeune femme sur moi. Pendant un court instant, j’eus un doute. Je n’avais aucune mémoire des visages, ni des noms. Peut-être qu’elle me connaissait et que, moi, je n’avais pas été capable de la reconnaître…

    Quand je me tournai vers elle à nouveau, elle sirotait une boisson chaude, une grande thermos à la main. Elle la leva vers moi, comme pour un toast. Puis, elle prit un morceau de cookie et l’avala rapidement. Mon ventre se révolta aussitôt. Soudain, l’idée de découvrir ce fameux restaurant japonais dont Callum me parlait tant devint secondaire. Je n’aurais pas refusé un pique-nique improvisé, en pleine rue, autour d’une thermos de café et d’un cookie industriel, la neige pour témoin.

    J’aurais volontiers montré à cette femme à quel point mes cookies étaient nettement meilleurs.

    La voiture devant moi avança de plusieurs mètres et je la suivis, constatant que les sirènes des véhicules de secours étaient en train de s’éloigner. J’en fus presque déçu. Ma rencontre muette avec cette jeune femme aux longs cheveux bruns et aux yeux noisette rieurs avait un goût de trop peu. Je n’aurais pas été contre un nouvel accrochage.

    Nous nous retrouvâmes côte à côte. Elle profitait de l’arrêt pour se recoiffer, torsadant son épaisse chevelure pour l’enrouler en un chignon. Elle vérifia le résultat dans le miroir de courtoisie et fronça les sourcils. Elle se tourna alors vers moi et, en silence, avec un simple geste du menton, m’encouragea à lui donner mon avis. J’en profitai pour détailler son visage, découvrant qu’une fossette creusait sa joue droite. Après une seconde de réflexion, je secouai la tête. Aussitôt, elle laissa ses cheveux cascader sur ses épaules, se contentant de réajuster quelques mèches.

    J’opinai brièvement. Elle était nettement plus jolie avec les cheveux détachés, cela mettait en valeur ses traits fins et contrastait avec sa peau claire. Je lui adressai un sourire ravi, jalousant secrètement le type qui allait profiter de sa compagnie pendant la soirée.

    Sans attendre, elle appliqua une touche de rouge sur ses lèvres, puis sortit un minuscule vaporisateur à parfum. Elle me le montra, quémandant encore mon avis. Je secouai à nouveau la tête. Je détestais les parfums artificiels. En la regardant, j’imaginais qu’elle sentait le cacao torréfié, associé à une pointe d’agrumes. L’orange aurait pu faire l’affaire, mais cette femme — son sourire, son regard, la façon même dont elle jouait avec moi cette grande scène de cinéma muet — appelait un fruit plus marqué et plus rare comme le cédrat, amer au départ, mais délicat en fin de bouche.

    À mon refus, elle fit la moue, puis haussa les épaules. Elle abandonna l’idée, remisant son flacon, et regarda l’écran de son téléphone, pour vérifier l’heure, supposai-je. Comme je l’avais fait quelques minutes auparavant, elle poussa un long soupir las. Je cherchai un moyen d’attirer son attention, pour prolonger cette rencontre improbable. Pour une raison inexplicable, elle attisait ma curiosité. Peut-être parce que notre rencontre ne serait que fugace, peut-être parce que, derrière son sourire, je décelais une pointe de malice… Je trouvais la manière dont elle pinçait les lèvres en se réappliquant du rouge à lèvres terriblement sensuelle.

    En tout cas, elle me plaisait. Sans que nous ayons échangé un seul mot, elle m’avait tiré plus de sourires que n’importe quelle femme depuis deux ans.

    Devant moi, la circulation reprit. Le flux des voitures reprenait sa marche en avant, signifiant ainsi la fin de mon moment de complicité avec cette inconnue. Elle pivota une dernière fois vers moi et m’adressa un petit signe. Je levai la main droite en retour, agitant stupidement les doigts, et affichant un sourire tordu. Elle ne saurait probablement jamais que j’étais en train d’envisager de lui rentrer dedans pour le plaisir de lui soutirer son numéro de téléphone.

    — Joyeux Noël, lus-je sur ses lèvres.

    Des yeux, je cherchai un stylo. J’avais le journal du jour en guise de support, et quelques secondes encore pour lui proposer de s’arrêter et de discuter. Nous étions déjà en retard à nos rendez-vous respectifs, nous n’en étions plus à quelques minutes.

    Je finis par trouver un marqueur dans la boîte à gants et griffonnai mon numéro à la va-vite. Je plaquai le journal contre la vitre… avant de réaliser que la belle inconnue avait disparu, me devançant de plusieurs voitures. Sur ma gauche, se tenait maintenant une femme d’un âge respectable, lisant le Wall Street Journal, pendant que son chauffeur pianotait sur son téléphone.

    — Merde, grognai-je en jetant le journal sur le siège passager.

    Je gagnai quelques centimètres, avant qu’une voiture bifurque brusquement sur ma voie et anéantisse mes dernières chances de rejoindre l’inconnue. Je passai la main sur mon visage, ravalant ma déception, puis secouai la tête, réalisant à quel point ma réaction était démesurée : j’avais rencontré cette fille par hasard, je ne lui avais pas parlé et j’étais en colère contre moi.

    De lassitude, mon front percuta doucement le volant. Je retins un grognement de frustration, avant de me redresser, à l’affût de sa voiture. En vain. Sa file avançait nettement plus vite que la mienne, je n’avais aucune chance de rattraper mon retard.

    — Joyeux Noël, marmonnai-je.

  


Harlequin HQN® est une marque déposée par HarperCollins France S.A.
 © 2019 HarperCollins France S.A.
Conception graphique : Alice Nussbaum
Visuel : © moleskostudio / Adobe Stock
ISBN 978-2-2804-3892-6
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Tél : 01 45 82 47 47
www.harlequin-hqn.fr
OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          L’amour est très gourmand

        



        		

          Copyright

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          3

        



        		

          59

        



        		

          60

        



        		

          61

        



        		

          62

        



        		

          63

        



        

      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          L’amour est très gourmand

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/images/HQN.jpg
10OZ





OPS/cover/pagetitre.jpg
EMILY BLAINE

[’amour est
trés gourmand

Nouvelle






OPS/cover/cover.jpg














